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C’est paradoxal. En e! et, le sujet est tentant  : rêve, 
réalité, frontières entre les deux. L’acteur fait bien son 
métier, disons-le. L’espace se crée sous nos yeux avec 
presque rien. Un bureau, des bouteilles d’eau. La lu-
mière fait savamment son o#  ce et crée des lieux plus ou 
moins intimes. Sauf que le texte n’y est pas. Les débuts 
sont pourtant prometteurs, les adresses au public 
convaincantes. Puis, petit à petit, on perd l’envie d’écou-
ter, parce que les mots s’enchaînent sans que le sujet 
soit clairement abordé. Il manque la force d’une écri-
ture qui nous emmènerait dans le doute, dans le rêve. 
Or l’histoire se délite, et on aimerait sortir. C’est donc pa-
radoxal que tous ces ingrédients réunis ne parviennent 
pas à nous enthousiasmer. Et si le métier d’auteur ne se 
collectivisait pas ? L.F.

THÉÂTRE / OFF
— LA MANUFACTURE 14H40 —

On est ravi d’avoir affaire à ces trois séduisants 
jeunes hommes dont les personnages n’ont d’égal 
à leur bêtise que leurs cœurs tendres et généreux. 
Pour sauver leur copain qui préférerait rester avec 
«  celle qu’il a dans la peau  » plutôt que d’aller se 
fourrer dans le désert là-bas en Algérie, des amis 
montent un complot pour sauver ce Kara… Peu im-
porte  ; car on se laisse tout de suite emporter par 
leur impeccable diction, aussi souple et rapide que la 
bécane de Pollock Henri, mais aussi par le récit fan-
taisiste et hilarant de Georges Perec, dont la langue 
sonne comme les rues du vieux Montmartre, où les 
copains passeront toujours d’abord. Un chœur qui va 
conquérir tous les autres ! C.F.

THÉÂTRE / OFF
— «!LES HAUTS PLATEAUX!» —

LA MANUTENTION 19H45!

Mickaël Phelippeau a de très beaux cheveux de sirène. 
C’est à peu près la seule chose positive que l’on trou-
vera à dire sur « Membre fantôme  ». Beaucoup, pour 
ne pas dire trop, de second degré mal amené dans ce 
spectacle un rien putassier qui fera quand même beau-
coup rire un certain nombre de spectateurs. De la cor-
nemuse, du fest-noz, une ample jupe noire qui laisse la 
place à un boxer moulant jaune porté en tortillant des 
fesses, rien ne nous est épargné durant ces 40 minutes 
qui semblent durer des heures. N’est pas Philippe De-
coufl é qui veut. A.S.

PERFORMANCE / IN
— JARDIN DE LA VIERGE DU LYCÉE —

SAINT-JOSEPH 11H

Kaïros, petit dieu ailé de l’opportunité qu’il faut réus-
sir à saisir quand il passe. Est-ce si difficile pour un 
auteur de profiter que son personnage s’incarne 
devant lui et sache mieux que lui qui il est ? Oui, cela 
provoque sa colère sourde. Non, le personnage a 
tellement d’interrogations lui-même qu’une nouvelle 
histoire s’écrit. Yann Collette incarne subtilement 
le trouble d’un être qui veut franchir la frontière du 
réel. Grâce à lui, nous sommes transportés dans cet 
ailleurs d’une réalité inconnue. Le décor, réduit au 
simple autel de la célébration des dieux ou au bureau 
de l’écrivain, le son, sorti d’un film de science-fiction, 
tout est en place pour qu’on assiste au combat d’un 
auteur avec son œuvre. Une opportunité à saisir. L.F.

THÉÂTRE / OFF
— CHAPEAU D'ÉBÈNE THÉÂTRE 21H40!—

La Piccola Familia, compagnie de Thomas Jolly qui 
a réussi l’exploit, il y a deux ans, d’électriser le public 
pendant plus de dix-huit heures avec son « Henry VI », 
revient cette année célébrer le 70e  anniversaire du 
Festival dans une création joyeuse et foutraque. Seize 
épisodes pour nous conter l’histoire du IN et du OFF de 
1947 à… 2086, mêlant archives (notes de service de Jean 
Vilar, courriers courroucés de spectateurs…) et fi ctions, 
écriture de plateau et improvisation, petite et grande 
histoire du Festival, coups de gri! es et coups de cœur. 
Beaucoup de joie, de l’énergie à revendre et un public 
complice, qui retrouve avec plaisir la « Rhapsode » tant 
applaudie du « Henry VI », Manon Thorel. O.L.

THÉÂTRE / IN
— JARDIN CECCANO 12H!—

Tel le nez chez Gogol hagard dans Saint-Pétersbourg, 
c’est ici une paire de fesses en expansion qui occupe 
l’attention. Cette fable hottentote de Pierre Notte 
met les gaz sur un plateau nu, réduit à un carré d’es-
pace vital, car après tout, nous dit-on en prologue, 
c’est au spectateur de faire le travail. Brice Hillairet, 
seul en scène mais visiblement habité par quelques 
démons farceurs, incarne cet antihéros ordinaire que 
son postérieur qui ne cesse de s’étendre va amener 
malgré lui dans une quête que l’on pourra trouver 
facile dans ce qu’elle signifie ontologiquement, mais 
joliment imagée. L’être et son séant flirtent donc ici 
consciemment entre le creux et le profond, la vacuité 
et l’insoutenable légèreté  ; ce «  Big Fish  » version 
otarie est à réserver aux givrés rêveurs, callipyges 
de préférence. M.S.

THÉÂTRE / OFF
— THÉÂTRE DES HALLES 14H!—

EN BREF

PARADOXAL
—

MA FOLLE OTARIE
—

LE CIEL, LA NUIT ET LA PIERRE 
GLORIEUSE

—

SUJETS À VIF A : 
MEMBRE FANTÔME

—

MONSIEUR KAÏROS
—

QUEL PETIT VÉLO... ?
—

EST PLUS HUMBLE, ENCORE QU’AUSSI GÉNÉREUSE  : 

FESTIVAL D'AVIGNON

	  

	  


